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Contrairement aux cinématographies américaine et française (et 
depuis quelques années, à la série télé), le cinéma québécois 
s’est rarement intéressé de près à la comédie politique. Pour-
tant, les nombreux scandales des dernières années et les actions 
de certains politiciens devraient inspirer davantage d’irrévérence 
de la part des réalisateurs. Avec son plus récent film, Guibord 
s’en va-t-en guerre, le cinéaste Philippe Falardeau se livre à cet 
exercice pour le moins nouveau, mêlant la satire et l’ironie à des 
préoccupations sociales. L’action se déroule dans un comté du 
Nord québécois où le député fédéral indépendant Steve Guibord, 
entouré de sa femme et de sa fille, tente de calmer les tensions 
entre les travailleurs forestiers et les communautés autochtones. 
Son rôle sur la scène publique gagne en importance lorsqu’il ap-
paraît que sa voix scellerait l’issue d’un vote parlementaire sur 
l’envoi de troupes canadiennes en guerre. 

Tous ces rouages politiques mis en scène sur un ton extrême-
ment mordant par Falardeau sont présentés à travers le regard 
d’un stagiaire haïtien, Souverain, nouvellement débarqué dans 
le comté de Guibord, qui s’avère rapidement d’une aide pré-
cieuse pour celui-ci. Personnage à la fois idéaliste et ambitieux, 
qui envoie régulièrement des nouvelles à ses amis par vidéocon-
férence, Souverain permet une lecture juste et lucide de cer-
taines absurdités auxquelles notre société, puisqu’elles sont dé-
sormais assimilées, n’accorde parfois plus d’importance. Le 
choc culturel, déjà présent dans Monsieur Lazhar et The Good 
Lie, devient une façon, pour le cinéaste, d’observer et de cerner 
certains enjeux (manifestations, consultations publiques, crise 
familiale) à distance, pour mieux les comprendre ou les com-
prendre différemment à tout le moins, avec un regard attentif et 
neuf. Falardeau rend compte par ailleurs des limites que pose la 
prise de parole collective lancée par Guibord pour décider de son 
vote : ce sont toujours les intérêts individuels (l’argent, le travail), 
plutôt qu’une véritable posture morale, qui priment, jetant sur 
les intentions louables du député une forme de désillusion.

Guibord s’en va-t-en guerre expose consciemment l’hypocrisie 
qui sévit au sein d’un système dit démocratique. S’il dévoile, 
tout en haut du pouvoir, le premier ministre proguerre, sans sur-
prise, cherchant à acheter le vote de Guibord en lui promettant 
un ministère, Falardeau suggère qu’un même processus malhon-
nête existe là où, en apparence, règne un véritable sentiment de 
dignité morale. Deux scènes assez fortes se font écho à ce pro-
pos : d’abord cette séquence — l’une des meilleures du film — où 
un groupe d’activistes antiguerre fait venir au micro d’une as-
semblée publique un jeune homme revenu de guerre amputé, et 
qui offre un discours touchant sur les ravages des combats ar-
més. Plus tard ce soir-là, le jeune homme apprend à Guibord et 
à Souverain qu’il a été payé par le groupe pour se présenter ainsi 
à l’assemblée; d’une forme de pouvoir à une autre, le cinéaste 
traduit un même visage enlaidi de la politique, dont la fin doit 
toujours justifier les moyens.

Par moments cynique — notamment lorsqu’il expose les forces à 
l’œuvre au sein des diverses factions se disputant le pouvoir —, 
le film de Falardeau esquisse par bribes la dimension plus hu-
maine de son personnage central. Tiraillé entre ses obligations 
morales et professionnelles, Guibord est surtout attristé de 
constater à quel point sa femme et sa fille se sont éloignées de 
lui. Et s’il a, au final, gagné quelque chose, ce n’est pas tant sur 
le plan politique que sur le plan personnel. Désormais plus 
proche de sa fille, il a su retrouver l’amour de sa femme. Fine 
comédie politique, Guibord s’en va-t-en guerre est donc surtout, 
pour Guibord et Souverain, un récit d’apprentissage. (Sortie pré-
vue : 2 octobre 2015) 
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